
M É R A ( E r n e s t ) , Aix 1873, membre perpétuel, ancien membre du Comité. — 
Le 21 avril dernier s'éteignait, en son domicile, a Paris, après une longue mala-
die, notre regretté camarade Ernest Méra. Ses obsèques ont eu lieu, le 23 avril, au 
milieu d'une affluence  d'amis et de camarades venus lui apporter un dernier et 
suprême adieu. 

Méra, qui était d'une famille  de Gadzart; par son père Adolphe Méra (Aix 



1847), son gendre André Denevers (Lille 1901) et son fils  Louis Méra (Lille 1901), 
sortit médaillé de l'École d'Aix. Il fut  attaché, en qualité d'agent technique, à la 
Société Stopfer  de Duclos, à Marseille, puis à la Compagnie de Fives-Lille, à 
Paris et à Lille. Il entra ensuite, comme ingénieur des études, à la Maison Falcot 
frères,  de Lyon, dont il devint bientôt le fondé  de pouvoir. 

Attiré par la partie commerciale, qui répondait mieux à ses goûts et aussi à ses 
aptitudes, il obtint le poste d'agent régional, à Marseille,de la Maison Piguet, de 

Lyon, où, pendant de nombreuses années, il développa, dans cette région, les 
installations de machines à vapeur de grosse puissance, entre autres celle de 
l'usine d'assainissement de la ville de Marseille. 

Puis, en 1899, il fut  appelé à la situation importante de directeur de la Com-
pagnie française  des moteurs à gaz, à Paris, qu'il conserva pendant six années, 
avant de devenir administrateur délégué et directeur de la Société des moteurs 

Charon. 
Enfin,  pour se créer une situation plus indépendante, il s'installa à son compte, 

en 1909, et fonda  et développa la maison Ernest Méra, qui s'occupait de tout ce 
qui concerne les installations de force  motrice et plus particulièrement les moteurs 
à gaz pauvre et les turbines hydrauliques. 

M. Eugène Ferminhac, président de la Chambre syndicale des moteurs à gaz, 
dont Méra avait été le collaborateur dévoué à la Compagnie française  des moteurs 
à gaz, sut retracer devant sa tombe, en une allocution émue, toute sa vie de 
labeur, la droiture de son caractère, sa foncière  honnêteté, son extrême amabi-
lité, son obligeance à rendre service à ses camarades et à ses amis. 

Tous ceux qui ont connu Méra l'ont aimé; il a p p o r t a i t tout un entrain et une 
gaieté qui faisaient  son charme et sa force. 

Mais hélas! en février  1919, la mort s'abattit sur sa demeure : en quelques 
jours, son gendre notre camarade Denevers, sa fille  aînée et son petit-fils  furent 
ravis à sa tendre affection  par la terrible épidémie de grippe qui sévissait alors. 
Si Méra, à ce moment, n'a pas succombé à sa peine, il en fut  cependant mortelle-
ment frappé;  il déclina peu à peu, sa santé devint chancelante, jusqu'à ce qu'il 
s'éteignît doucement dans les bras de ses enfants. 

Puisse la part que nous prenons à l'immense douleur de sa fille,  de son fils 
notre Camarade, et de toute sa famille,  adoucir leur chagrin. Qu'ils trouvent une 
consolation dans le suprême hommage que nous apportons ici à la mémoire de 
ce vrai Gadzarts. 

Communication adressée à la Société par notre camarade P. Isnard (Ain 1873). 
La publication tardive de cette notice nécrologique est uniquement due à une 

regrettable erreur matérielle. 


